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	Exprimer son plein
« Pote en Ciel »

	



	




	LIMINAIRE

	À l’époque du transhumanisme où les scientifiques et scientistes cherchent à télécharger la conscience sous la forme d’une simple clé USB ou d’implant pour espérer vendre leur projet d’immortalité et de vie terrestre augmentée, nous allons investiguer sur notre potentiel méconnu dans le but de l’activer. Le mythe entretenu selon Albert Einstein que nous n’utiliserions qu’un certain pourcentage de nos ressources cérébrales évaluées selon la légende à 10 % a été décrié. Beaucoup de scientifiques se sont opposés à la crédibilité de cette affirmation à laquelle ils ont attribué le qualificatif de « neuromythe » ; constatons simplement que l’utilisation en simultané de toutes nos aptitudes serait une gageure et une injure faite à l’intelligence puisque nous ne mobilisons qu’un potentiel de neurotransmetteur spécifique face aux situations proposées. Cependant, nous ne pouvons contester que la limitation d’un socle réduit nos aptitudes, provoque les mêmes effets et que nous avons globalement beaucoup d’interrogations sur un panel de zones d’ombre qui nous indique qu’une marge de progression existe. Il ne s’agit donc pas de négociation sur ce qui rend inconcevable le plein emploi de nos aptitudes, ni une volonté de capitaliser, ni sur un taux défini, ni sur l’évaluation d’un rendement, mais plutôt de déceler l’ensemble des aptitudes et fonctionnalités que les humains possèdent sans pour autant optimiser leurs rendements.

	D’ailleurs, nous constatons que beaucoup d’humains restent dans une utilisation partielle de leur potentiel, soit par méconnaissance ou par mise à distance, née de leurs croyances et limitations. C’est sans doute à l’endroit des divisions ou des oppositions entre nos aspects trinitaires corps-âme-esprit que se pose l’équation de notre devenir qui est non résolue. Réattribuer à chaque élément de la triade corps-âme-esprit ses juste place et fonction donne d’emblée une orientation plus structurée de l’utilisation d’un « pote en ciel » inné et de notre possible évolution. Réactualiser les fondements des possibilités de notre pleine puissance nous permettra de ne pas succomber à l’escalade empirique du consommable en déléguant nos guérisons à des scientistes peu scrupuleux sur la dimension éthique et le respect de notre liberté. Celle-ci n’est que le prolongement d’un modèle expansionniste non domestiqué qui sert de marchepied à la promesse de l’ultime maîtrise du temps sur la condition humaine. Démystifier le comportement de notre mental et comprendre l’engrenage de notre dépendance éclaircira certains aspects qui amenuisent notre ouverture sur l’étendue incommensurable de nos possibilités.



	




	L’ORIGINE DU POTENTIEL…

	La manifestation d’un potentiel ne peut se révéler qu’à la condition que l’on puisse se représenter la puissance et la diversité des aptitudes et réserves dont nous sommes pourvus ainsi que connaître le moyen de leur mise en œuvre. Il faut néanmoins une intention, un déclencheur qui motiverait le besoin du passage à l’action. Nous constaterons d’emblée que l’estime de soi, selon l’état de dégradation de nos affects, pourrait être un frein d’influence majeur à tout type de développement. L’impulsion de cet ouvrage s’est constituée sur une première prise de conscience et d’intérêt qui agissait comme un motivateur jusqu’à devenir une évidence. Je devais être présent à cet appel pour authentifier que mon engagement donnerait un réel sens à ma vie. J’ai toujours su que les réserves et ressources d’un individu étaient constituées d’aptitudes innées, de ressources intérieures, de capacité et de mise en relation que beaucoup ignorent sans doute par manque de lien d’amour authentifié de connaissance ou de limitation ; il est difficile dans ses conditions d’entrevoir le chemin de leur accessibilité.

	Dans ce que j’ai reçu sur le plan de l’informationnel et qui explique l’objet de ma présence qui sert à agrandir mon niveau de conscience, je ressens le contenu d’une mission qui s’est muée en une quête. Je n’ai fait que suivre et poursuivre le chemin qui me semblait le plus indiqué puisqu’il s’est ouvert à moi sachant qu’il m’a toujours guidé vers la découverte de la joie. Celle-ci s’est surtout manifestée intensément lorsque j’écoutais le cœur des êtres qui exprimaient leurs désirs de me confier leurs charges émotionnelles et les poids de leurs doutes.

	Voilà déjà plus de cinquante ans, j’étais alors qu’adolescent, lorsqu’on m’avait interrogé lors d’un bilan d’orientation sur mes motivations, j’avais naturellement et spontanément verbalisé et authentifié ce qui suit.

	 

	« Je veux offrir à chaque être l’utilisation de son plein potentiel ».

	 

	Cette simple phrase était une promesse faite qui avait la valeur d’une profession de foi. Elle a animé ce jour-là en moi une authentique pulsion de vie qui m’a tout de suite interpellé. Sans doute par pragmatisme et lucidité, je me suis heurté à une évidence. Il fallait pour réveiller cette source de bienfait à autrui que je découvre d’abord la mienne et que je me confronte à tous ses aspects ; alors je me suis attelé à une profonde introspection. Chose cocasse, cette prise de conscience se fit concomitamment à ma journée de bilan destiné à mon orientation scolaire, l’éclosion de cette définition n’étant survenue qu’après une question d’ordre général. L’alignement des planètes quelquefois se produit dans l’urgence d’une situation. C’est au travers du cheminement de ma vie que la trame du condensé que je vous délivre s’est constituée.

	Cet ouvrage est une réponse de mon enfant intérieur qui n’a jamais cessé de s’émanciper sans pour autant chercher à interrompre le dialogue.


ÉTAT DES LIEUX

	« Pour changer le monde, il faut commencer par nous changer nous-même. »

	Gandhi

	 

	Sur le même principe que nous dressons un état des lieux sur notre situation ou avant de quitter un appartement ou que nous nous apprêtons à entrer dans une nouvelle habitation, je vous propose de parcourir un petit formulaire plus légèrement baptisé spécialement pour les personnes récalcitrantes aux contraintes administratives « Formule air ». Ce constat met en avant certains aspects particuliers qui influencent et déterminent nos états d’humeur qui ont une incidence sur notre conduite. Si les imperfections ou le manque de clarté de certaines pièces voire la promiscuité trop bruyante du voisinage sont des aspects rédhibitoires à s’engager en signant un bail ou en déménageant, il est temps de définir nos besoins incontournables pour attirer dans son espace l’habitat de nos rêves. Dans l’expression de notre potentiel existent des axiomes limitants qui alimentent certains dysfonctionnements qui jouent un premier rôle dans nos états de conscience en attirant des situations de vie à l’intérieur d’espaces-temps particuliers. Et si l’état des lieux de notre maison intérieure pouvait s’exprimer via un rapport visé par un conseil de copropriétés en éditant un PV, celui-ci nous fournirait après un audit des logements et parties communes le constat qui suit. Les indications du rapport nous suggèrent de porter une attention toute particulière sur les recommandations ci-après.

	 

	Nous devrions rechercher notre état d’unicité. (En clair cela signifie, débrancher notre mental qui est affublé du terme peut élogieux de menteur puisqu’il répond à des influences qui desservent nos intérêts.)

	 

	Nous éloigner de toute construction de « L’ego système » autrement dit, assumer ses émotions, ressentir plutôt que penser, en laissant s’exprimer librement sa vraie nature plutôt que construire un personnage qui répond à des exigences extérieures. Ensuite, et surtout, il est nécessaire d’assumer qui nous sommes dans le respect des autres et de la bienveillance. Renouer la confiance avec notre guide intérieur intuitif et instinctif puisqu’on reçoit via notre cœur toutes les informations quatre secondes avant que notre cerveau puisse s’en saisir. Le mental réactif chargé de mémoire nous endommage, il crée des perturbations et nous sommes confrontés à une complexité de choix et de possibilités, ce qui ne facilite pas la prise de décision. Dans ce laps de temps, à force d’analyser et de nous triturer l’esprit, nous augmentons nos indécisions, ce qui génère du stress et du doute. Souvent, rétroactivement après certains choix entérinés, nous avouons à demi-mot que notre première lecture était la bonne. Il s’ensuit une perte de confiance et une baisse d’estime de soi et la mise en boucle des regrets finit par éteindre notre spontanéité.

	 

	Accepter et accueillir notre sensibilité particulière, apprendre à se faire confiance, définir son espace et entériner notre singularité une bonne fois pour toutes semble déjà un bon point de départ.

	 

	Parler avec son cœur, préférer la spontanéité à l’écoute du mental et de toutes ces considérations génère de la confiance et de l’affirmation de soi.

	 

	Ne plus chercher d’approbation conforte sa position et nous met à distance d’une dépendance et d’un certain conformisme.

	 

	Servir ses ressentis sans rien attendre en retour développe l’encrage.

	 

	Apprendre à se détacher de ce qui nous influence ou nous retient en pensant que le meilleur reste à venir.

	 

	Arrêter d’imaginer ou d’envisager ce que les autres vont dire faire ou penser. Car tout leur appartient et devient leur responsabilité.

	 

	Reconnaître ses erreurs et imperfections, apprendre à se remettre en question en cherchant l’amélioration du rapport à soi.

	 

	Être moins exigeants avec soi et les autres.

	 

	Ne pas juger ni se juger.

	 

	Lors d’un désaccord, rechercher plutôt des circonstances atténuantes en travaillant sur l’empathie.

	Chercher l’éclairage même dans l’inconfort. Pourquoi je vis cette situation ? À quoi cela me renvoie ? Quelle est la signification et le sens du message ?

	 

	Réaliser que nous faisons partie de la trame de l’univers, car nous sommes à la fois le tisserand et l’étoffe.

	 

	Ne plus chercher à tout contrôler. L’univers organise la chorégraphie que nous devons découvrir, apprendre puis interpréter en entrant dans la danse de l’existence. Intégrer que le grand ordonnateur connaît les paliers que nous devons franchir pour avancer aisément en terre de consciences, c’est d’ailleurs lorsque nous sommes les plus relax que nous vivons des synchronicités.

	 

	Demander de l’aide et apprendre à remercier.

	 

	Admettre que si le passé m’interpelle, c’est que je n’ai pas encore fini d’apprendre la leçon.

	 

	L’humilité nous repositionne quelquefois sur des thématiques que l’on croit dépassées. Si elles réapparaissent, soyez humble et avec l’enrichissement que vous avez emmagasiné, reconsidérez la situation ou l’événement sous un autre angle d’approche.

	 

	Apprendre à honorer son âme en se confrontant à son propre rythme, à ses anciennes blessures, dont l’objectif est de se débarrasser de ce que l’on identifie comme étant un « corps de souffrance ». Cette constitution englobe les cinq blessures de l’âme qui nous empêchent d’être et que la Canadienne Lise Bourbeau a mises en lumière, elles se composent du rejet, de l’humiliation, de l’abandon, de la trahison, et de l’injustice. La récurrence de la mise en relation avec ses blessures nous invite à les dépasser en nous y attelant. Nous découvrirons que la constitution de l’armure de l’ego n’est qu’un acte de résilience qui pose un pansement sur nos états d’âme pour dissimuler toutes les souffrances.

	 

	S’aligner avec sa mission d’âme ou plus prosaïquement s’exprimer en accord avec ses désirs profonds en éprouvant de la joie.

	 

	Apprendre à contenter son âme. Accepter qu’elle soit reliée à un ensemble bien plus vaste que soi pour qu’elle puisse s’étendre dans un espace où l’on développe les qualités pour utiliser dans certaines circonstances un supplément d’âme. Nous pouvons nous transcender pour de nobles causes qui permettent d’étendre la conscience de notre Soi supérieur.

	 

	Ne plus chercher à dramatiser lorsque nous sommes confrontés à une situation crispante, essayer de nous émerveiller de peu pour réussir à nous confondre dans le tout où est née l’expression « tout reste envisageable, car ici tout est possible ».

	 

	Dans toute situation qui tourne à notre avantage, ne pas se prendre au sérieux, rester à distance de soi-même en ayant plutôt l’air de ne pas y toucher.

	 

	Cultivons la résilience à la façon de l’alchimiste, soyons capables de tout transformer. L’important n’est pas ce que nous vivons, car c’est bien ce que nous en faisons qui reste « l’essence du ciel ».

	 

	Cultivons le non-agir qui offre du temps et permet d’amoindrir le sentiment d’urgence que trop souvent on s’impose par peur du résultat.

	 

	Gardons à l’esprit que de toute façon tout se fera, d’une façon ou d’une autre.

	 

	Préférons adopter de la souplesse en nous tournant vers la solution plutôt que de nous perdre en palabres et reproches qui ne produisent que du stress qui au final ne résout rien.

	 

	Nous ne pouvons pas régler un problème avec le même état d’esprit qui l’a créé. Une ouverture avec une autre vision et une façon différente d’aborder la résolution est potentiellement plus crédible que la sempiternelle même recette utilisée qui a produit les limites auxquelles nous sommes confrontés.

	 

	Apprenons le subtil langage des oiseaux et interprétons les signes extérieurs qui nous offrent une autre grille de lecture pour analyser et agrandir le spectre de nos recherches.

	 

	Assurons-nous, lorsque nous disons que nous sommes heureux, d’exprimer ce que nous ressentons et d’être en accord avec la forme que nous employons.

	Gardons à l’esprit en toute circonstance que le bonheur n’est ni un lieu ni une destination puisque le bonheur, c’est le chemin.

	 

	Faisons du facteur temps un allié en toute circonstance, ne cédons pas aux gesticulations des gens trop pressés qui nous entraîneraient à l’intérieur de l’état d’urgence, le même endroit d’où ils nous parlent.

	 

	À propos de notre relation au temps. Si la qualité de conscience que nous avons en ce moment détermine le futur, qu’est-ce qui définit notre degré de conscience ?

	Ne cherchez pas trop loin : c’est notre niveau de présence. Par conséquent, notre unique préoccupation doit être d’augmenter notre qualité de présence, ce qui nous permettra de dissoudre notre passé ainsi que ses effets délétères.

	Toutes nos projections vers un futur mobilisent nos énergies et nous écartent d’une occupation qualitative dans le présent. Le temps c’est notre rapport énergétique à l’existence, je veux dire la valeur que nous lui octroyons définit le degré de stress dans lequel nous choisissons de vivre.

	 

	Le futur reste une piètre projection d’espérance que notre mental alimente sans cesse. Quant au passé rempli de souvenirs, il nous inflige une densité d’expérience qui fragilise notre vision du présent en l’influençant par nos états émotionnels, tout semble n’être qu’une pâle copie qui récidive dans le temps en nous replongeant dans les mêmes schémas. Nous devons réinventer notre relation à la temporalité. Nous possédons le moyen de transmuter cette relation, la plénitude et la satisfaction s’expriment dès que nous occupons sans arrière-pensées le temps présent. Nos attentes et projections déclenchent une excitation qui active notre désorganisation émotionnelle. Nous pouvons convenir que notre relation au temps dépend de l’importance que nous lui accordons.

	 

	Apprenons à laisser partir, à ne plus retenir ou contrôler, pour aller vers l’autonomie et le pardon.

	 

	Admettons que la roue des peurs s’est construite à partir de nos illusions qui elles sont produites et commercialisées par notre mental.

	 

	Admettons que si l’esprit est si puissant pour créer nos maladies, l’espoir existe qu’il le soit tout autant pour nous guérir.

	 

	Pour toutes ses raisons et tant d’autres, nous ne sommes pas en mesure d’utiliser notre plein potentiel. La répartition de nos énergies créatrices n’est pas employée pour produire leurs meilleurs effets et exprimer la meilleure version de nous-mêmes. Nos logiciels de croyance limitante sont endommagés par notre modèle « d’enculturation ». Ce générique a été créé pour définir plusieurs paramètres qui composent la provenance des altérations et discernements auxquels nous sommes soumis et répondons. Voici ce qu’englobe le terme d’enculturation : l’éducation, la transmission des archétypes, la vision de la société, notre besoin de reproduire certains schémas d’appartenance pour être identifiable dans un groupe ou une famille, la recherche de reconnaissance, se sentir approuvé et valorisé, les peurs et injonctions limitantes, la perte de confiance… etc.

	 

	À la vue de cet état des lieux que chacun pourra compléter à sa convenance et pour clore ce chapitre qui va introduire un nombre d’éléments qui je l’espère seront libérateurs, je nous suggère de nous affranchir d’une première étape qui est celle du pardon.

	En l’état de nos connaissances actuelles, que risquons-nous en utilisant cette proposition ? Qui aura le mérite de nous délester d’inconvénients ou de préjugés que nous avons nourris pour des raisons qui nous appartiennent et que nous portons comme un vêtement trop étriqué.

	 

	Pensons à une situation particulière ou à un ensemble d’éléments qui nous pèsent et dont nous cherchons à nous détacher.

	 

	Lisons maintenant la première phrase qui suit à haute et intelligible voix, puis nous reprendrons notre voix d’intériorité pour poursuivre le reste de notre lecture qui je l’espère sera bénéfique.

	« Nous avons essayé et cela n’a pas fonctionné, alors déchirons le contrat qui nous a unis ».

	 

	« Tu peux à présent aller libre dans la joie et l’amour. Je me libère pareillement de toutes contraintes, pour aller vers mes plus grandes réalisations. » 

	 

	« Je me pardonne aussi de toute autre situation que j’ai pu créer et avec ce pardon se déchirent tous les autres contrats et résistances que cela a occasionnés. Mon âme est libre, sereine et joyeuse, je suis bien plus léger ».

	Tesla disait : « L’âme humaine possède un code énergétique indétectable ». L’âme est capable de créer et de matérialiser à partir de l’intention, elle est sensible aux variations de l’émotionnel et contient la mémoire intégrale des vies traversées. La fréquence des âmes est indétectable, ce qui lui confère la caractéristique d’être inviolable. Si Tesla est si catégorique sur ces informations, c’est qu’il a percé méthodiquement, par sa connaissance du monde quantique, les faisceaux relationnels qui engendrent toute création et qui s’entrelacent dans les niveaux nanométriques qui sont la base de l’intrication quantique. En 1889, Nikola Tesla a déclaré, dans une interview donnée à un journaliste du nom de John Smith : « Tout est lumière ». Tesla révèle qu’il n’a pas spéculé sur l’au-delà, il avait à l’époque ajouté une mention particulière : « Il ne faut pas publier cela, car l’humanité n’est pas prête à intégrer cette vérité ». À partir de moult connaissances, répertorier l’évolution qui n’était qu’un potentiel d’hypothèses laisse apparaître une combinaison de facteurs qui a influencé nos modèles réflexifs. L’éclosion du bon sens adossé au progrès et à la mise au jour des travaux d’éminents physiciens comme Philippe Guillemant, Carlo Rovelli et tant d’autres participent à l’éclosion stimulante d’une autre lecture inspirante de l’univers et nous pousse vers l’ouverture d’une plus vaste compréhension sur notre présence et notre fonctionnement ici-bas.



	

	EPHPHATHA

	L’ouverture prônée dans les Écritures saintes nous a laissé ce terme qui vient de l’araméen. Cette invitation a ouvert un grand-angle sur le sujet du vivant et de la constitution et réalisation de votre plein potentiel qui est vaste et sera, je l’espère pour vous, passionnante. Il sera abordé sur un plan trinitaire du corps, de l’âme et de l’esprit induisant une approche holistique large et donc globale. La définition trinitaire permet d’envisager nos interrelations à la vie et nous offre le bénéfice d’un positionnement holistique (dont le sens étymologique indique une relation au tout vivant dans son ensemble). Voici comment nous pourrions, à partir de la définition suivante, envisager notre évolution et notre mise en relation constante avec l’expression du tout vivant. Le sens trinitaire repose sur trois aspects indissociables de notre condition humaine qui la compose : le corps, l’âme et l’esprit.

	 

	Pour l’esprit

	L’esprit est le siège de la pensée, des émotions et des sentiments, il est lié à une vie physique qui meurt avec le corps, nous le rattachons à toutes les relations de l’informationnel qui ont trait aux ondes et aux énergies, servant le principe de la réception qui façonne les modalités de la psyché en échafaudant les fondements de la réflexion ainsi que ceux touchant à la mémoire. Tous ces attributs façonnent le caractère et l’ego, l’esprit est aussi le réceptacle de la raison de l’intelligence, de la conscience et de la créativité.

	Pour ce qui nous dépasse, nous verrons que la majorité des incompréhensions s’exprime dans les plans subtils de l’inconscient. Quant au spirituel, il se lie aux énergies venant de nos intentions et de notre éthique, et se rattache à d’autres plans incommensurables que l’on suppose être en lien avec la source de la création. Ce sont nos aptitudes ou facultés d’hypersensibilité qui nous permettent de rester en lien, notamment grâce à notre glande pinéale notre troisième œil pour certains, une aptitude médiumnique, et pour d’autres une capacité à canaliser et décoder des informations venues des plans subtils et qui leur octroie la définition de personne dite « canal ». Par ailleurs, le tableau de la trame universelle liée au monde des lectures recèle tant de potentialités directionnelles que nous ferons confiance à beaucoup de nomenclatures dites ésotériques ; je vous engage par ailleurs d’ores et déjà à les associer et les confronter à des faits scientifiques ou incontestables pour les authentifier.

	 

	Pour l’âme, source de la conscience et spiritualité qui est éternelle contrairement à l’esprit qui lui s’éteint avec le corps, elle s’exprime par sa mise en relation avec le monde éthéré et celui de la mémoire. Âme, du latin « animus » ce qui sent, pense, nous explique la présence de vie et de mouvement dans un être, a contrario, nous pourrions dire qu’il est inanimé. L’être est la vie éternelle animée d’une énergie qui existe bien au-delà des cycles de la vie et de la mort. Si l’âme s’inscrit dans l’intemporalité, il faut la considérer comme étant l’enveloppe accueillante de l’être. Concernant l’âme, je vous renvoie à l’expérience faite par le médecin Duncan McDougall en mars 1907. Il démontra que la masse de l’âme correspondait à environ trois quarts d’once, estimés à 21 grammes.

	 

	Nous devons dissocier l’être de la conceptualisation qui le rattache à sa forme. Il construit son raisonnement à partir de son mental à qui on attribue le terme peu élogieux de « menteur ». Lorsque nous donnons les pleins pouvoirs à notre mental, nous analysons, rationalisons, alors que la fonction de l’état d’être est de sentir, car la conviction de toute évidence ne s’explique pas, elle se vit intensément, sans qu’il puisse y avoir de remise en cause. Le point d’achoppement de l’état d’être se situe à l’intérieur du dialogue établi entre la persona (l’ego) que je nomme l’intrus, qui lui, crée à partir du mental, son modèle ; celui-ci s’est constitué par opposition au mental et aux émotions voulant régner en maître étouffe l’être en le parasitant. Quant à notre constitution égotique, elle porte les stigmates de notre éducation, de nos fragilités des transmissions nées de la psychogénéalogie, des attentes de la société, d’une protection et du crédit que nous accordons à tous ces facteurs auxquels nous déléguons les pleins pouvoirs.

	En résumé, notre travail de conscience doit nous permettre de distinguer ces différentes parties et de mettre à distance raisonnable ce qui pourrait constituer une entrave à notre libération qui amplifierait l’emploi de notre plein potentiel. Dans son ensemble, le mouvement de la vie demande à ce que nous puissions individuellement repérer et clarifier toutes les formes avilissantes qui restreignent nos capacités, pour jouir pleinement de ce que l’on nomme « la pleine conscience ». Si quelquefois, pour ne pas souffrir, nous dissimulons notre spontanéité derrière des artifices de représentation, nous perdons le fil conducteur de notre vraie nature profonde, cette mise à distance voulue, à l’origine sécuritaire, crée les conditions de l’étouffement de l’émotionnel. Nous devrions nous rappeler le plus souvent possible que l’âme est l’enveloppe éternelle qui accueille l’état d’être et sa présence consacre la dimension existentielle que l’on dénomme la vie. En d’autres termes, l’accessibilité de l’être que l’on nomme, en psychanalyse, « le moi profond » ou « véritable nature », émerge lorsque le mental « sais-tu ». Le mental n’est qu’un transistor qui crée des interférences, une petite voix s’agite, commente nos visions en y ajoutant des sous-titrages. La petite bande sonore suppose, arrange des scénarios improbables qui nous placent au rang de spectateur. La fréquence de ses interventions occupe et remplit l’espace sans que nous lui ayons consenti sa présence, elle finit par s’imposer à nous et c’est un peu elle qui, dans l’ombre, dirige et gouverne nos pensées en les agitant. Cette petite voix intérieure, tel un écho familier, s’interpose sans préavis. Dans chacune des situations, cette voix interprète l’actualité que nos yeux regardent, en rajoutant des commentaires, mais d’où provient cette pollution du mental ? Aurions-nous si peur du silence ou du vide pour lui laisser les clés de notre arrière-boutique ? Pourquoi avons-nous ce besoin insatiable d’intervenir en toute chose, de donner un avis silencieux sans qu’aucune contradiction ne se manifeste ?

	Nous sommes si absorbés par cette mécanisation usuelle que nous allumons ce poste dès l’ouverture de nos yeux. C’est avec ce même geste routinier que nous augmentons le volume du transistor de notre cuisine pour briser l’angoisse de l’inquiétant silence. La mise à distance de tout ce parasitage offre un premier espace de tranquillité bénéfique. Le maintien d’une constance et la mise en sommeil de ce brouhaha apportent de la quiétude. Dans l’intervalle, c’est l’être qui nous attend patiemment en espérant que le cordon « ombilic mental » soit coupé. Retrouver cette présence à l’être et se
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